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Résumé

Dans cette étude, l’applicabilité du modèle théorique cognitif de diathèse–stress de la dépression est évaluée chez une population d’adolescents.
Les rôles médiateur et modérateur de deux types de cognitions (les attitudes dysfonctionnelles et les pensées automatiques négatives) sur la relation
entre les événements de vie stressants négatifs et les symptômes dépressifs ont été examinés. La recherche a permis de vérifier si lorsqu’un individu
présente une vulnérabilité cognitive face à un événement stressant négatif, il présente plus de risques de développer des symptômes dépressifs.
L’étude a été réalisée auprès d’un échantillon de 752 participants de quatrième, troisième et deuxième année, dont 55 % sont des filles et 45 % des
garçons. Cette étude s’est échelonnée sur 12 mois dans quatre écoles secondaires du Québec au Canada. Les résultats révèlent que les pensées
automatiques négatives sont médiatrices partielles de la relation entre le stress et les symptômes dépressifs et ce, tant chez les filles que chez
les garçons. Quant aux attitudes dysfonctionnelles, l’effet d’interaction entre le schéma d’autonomie (attitudes dysfonctionnelles en lien avec la
réussite) et le stress de performance, de même qu’entre le schéma de sociotropie (attitudes dysfonctionnelles en lien avec la dépendance) et le
stress relationnel, prédisent les symptômes dépressifs uniquement chez les garçons.
© 2009 Elsevier Masson SAS. Tous droits réservés.
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Abstract

This study evaluates the applicability of the depression diathesis-stress theoretical model to an adolescent group. The mediatory and moderating
functions of two types of cognitions, (dysfunctional attitudes and automatic negative thoughts) on the relationship between stressful negative life
events and depressive symptoms was studied. Research hypotheses made it possible to verify if an individual that shows cognitive vulnerability
towards a stressful negative event also shows more risks at developing depressive symptoms. The study was conducted on a sample of 752
participants from 4th, 3rd and 2nd grade, 55% of which were girls and 45% were boys. The study was carried out for 12 months in four Quebec
high schools in Canada. The results showed that automatic negative thoughts are partly mediatory in the relationship between stress and depressive
symptoms, among girls as well as boys. As for dysfunctional attitudes, the interaction effect between the autonomy schema and performance stress,

as well as the interaction effect between the sociotropy schema and relational stress, predicted depressive symptoms only among boys.
© 2009 Elsevier Masson SAS. All rights reserved.
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. Introduction

À ce jour, le modèle cognitif (Beck et Shaw, 1977) est celui
ui a généré le plus d’études empiriques depuis plus de 30 ans

Abela et D’Allesandro, 2002). La théorie cognitive recon-
aît qu’il existe une multitude de facteurs en cause dans la
épression, incluant une combinaison de facteurs biologiques,
énétiques, développementaux, de stress ou de personnalité
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Beck, 1987, 1991). L’hypothèse de la diathèse–stress, exami-
ée dans la présente étude, est considérée comme étant l’une
es explications possibles de l’étiologie de la dépression (Clark
t al., 1999). La théorie de la diathèse–stress de la dépression
ropose que l’individu qui présente des schémas dépresso-
ènes (diathèse) n’est pas plus à risque de devenir dépressif
ue l’individu qui ne présente pas ces schémas en l’absence
e la venue d’un événement négatif (stress). De plus, lorsque
’événement négatif se présente, ce n’est pas tant ce dernier qui

ène à la dépression, mais plutôt son interprétation, puisque le
otentiel dépressogène se situe surtout dans l’interprétation de
’événement en tant que perte personnelle significative, actuelle
u anticipée.

.1. La sociotropie et l’autonomie

Certains individus présentent une dimension de leur per-
onnalité caractérisée par des schémas négatifs prédominants
ui, lorsqu’ils sont activés par l’avènement d’un stress négatif
orrespondant, jouent un rôle important dans l’apparition et le
aintien des symptômes dépressifs (Clark et al., 1999 ; Beck

t Shaw, 1977). D’une part, la personne ayant une dimension
ociotrope prédominante, accorde une grande valeur aux rela-
ions interpersonnelles intimes. Elle se définit en fonction de sa
apacité d’obtenir l’amour et l’approbation d’autrui, du maintien
es relations et finalement de l’évitement du rejet et du mécon-
entement des autres. D’autre part, la personnalité présentant
ne prédominance de la dimension autonome définit sa valeur
ersonnelle en fonction de sa capacité à revendiquer et à affirmer
on indépendance, cela au travers de son accomplissement dans
es diverses situations et les défis personnel relevés. Lorsque
’individu est confronté à un événement stressant conforme à
a dimension prédominante de sa personnalité, il devient vulné-
able à la dépression. Par exemple, une perte d’emploi pour la
ersonnalité davantage autonome et une rupture amoureuse pour
a personnalité à dimension sociotropique dominante, entraîne
hez chacune d’entre elle, une hausse de la vulnérabilité à la
épression.

.2. Études empiriques chez les adultes

Les études réalisées auprès des adultes ont démontré
’importance du lien entre les attitudes dysfonctionnelles et les
ymptômes dépressifs, ces dernières pouvant influencer le déve-
oppement ou le maintien des symptômes dépressifs. Plusieurs
tudes ont permis de constater que les attitudes dysfonction-
elles agissent en tant que modérateur (Joiner et al., 1999 ; Kwon
t Oei, 1992 ; Olinger et al., 1987) et les pensées automatiques
égatives en tant que médiateur de la relation entre les événe-
ents de vie négatifs et la dépression (Clark et al., 1999 ; Joiner

t al., 1999 ; Kwon et Oei, 1992). Toutefois, tous s’entendent
our dire que les résultats d’études ayant examiné le rôle étio-
ogique des attitudes dysfonctionnelles dans la dépression sont

nconsistants (Barnet et Gotlib, 1990 ; Clark et al., 1999 ; Joiner
t al., 1999). La plupart de ces études sont transversales et cor-
élationnelles (Ingram et al., 1998). Avant 1999, une des rares
tudes longitudinale, celle de Kwon et Oei (1992), est parve-
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ue à soutenir l’hypothèse d’une interaction entre les attitudes
ysfonctionnelles et les événements de vie stressants négatifs
omme facteur pouvant contribuer au développement des symp-
ômes dépressifs. Étonnamment, les résultats révèlent, d’une
art, que l’état dépressif peut accroître la présence des cogni-
ions et, d’autre part, que l’interaction d’événements stressants
égatifs et d’attitudes dysfonctionnelles, peut influencer direc-
ement ou via les pensées automatiques négatives, l’avènement
es symptômes dépressifs. Les auteurs proposent l’hypothèse
’un cercle vicieux ou d’une relation de réciprocité entre les
ognitions et la dépression. L’étude de Joiner et al. (1999) uti-
ise également un plan longitudinal supportant la théorie de
a diathèse–stress. Toutefois, cette étude ne tient pas compte
es différences liées au genre et n’évalue pas la spécificité
es stresseurs en fonction de la dimension de la personnalité
aractérisant la vulnérabilité cognitive. Par ailleurs, certaines
tudes ont proposé que les facteurs cognitifs joueraient un rôle
lus important dans l’apparition et le maintien des symptômes
épressifs chez les femmes que chez les hommes (Barnet et
otlib, 1990 ; Spangler et al., 1997). Une autre limite métho-
ologique des études existantes se situe dans l’inclusion, dans
’échantillon de départ, d’individus présentant des symptômes
épressifs ce qui ne permet pas de bien évaluer l’apparition de
eux-ci.

Clark et al. (1999) proposent l’utilisation de deux sous-
chelles, soient celle de la réussite et celle de la dépendance,
e l’Échelle des attitudes dysfonctionnelles (EAD, Weissman et
eck, 1978 ; Power et al., 1994) afin de mesurer les schémas cog-
itifs d’autonomie et de sociotropie. Dans cette optique, Cane et
l. (1986) ont effectué une analyse factorielle à partir du EAD,
ersion originale à 40 items, et propose deux facteurs pouvant
e rapprocher des deux constellations de schémas identifiées
ar Beck, soit « l’évaluation des performances » (autonomie) et
l’approbation d’autrui » (sociotropie). Chez les adultes, Allen
t al. (1996), ont confirmé la présence d’une interaction entre
a vulnérabilité sociotropique et les événements stressants néga-
ifs à caractère relationnel. Quelques chercheurs ont également
émontré cette interaction entre la dimension autonome et les
vénements de vie stressants négatifs en lien avec la réussite
Brown et al., 1995).

.3. Études empiriques chez les adolescents

Parmi les études portant sur l’applicabilité du modèle
héorique cognitif de Beck, peu ont été menées auprès de
opulations adolescentes. Quelques-unes ont étudié diverses
ariables incluses dans le modèle, mais peu l’ont vérifié dans sa
otalité.

Tout d’abord, plusieurs études ont démontré que les cogni-
ions constituent un facteur de vulnérabilité important associé à
’état dépressif des adolescents (Marcotte et al., 2006 ; Cottraux,
001 ; Dohr et al., 1989 ; Marton et Kutcher, 1995 ; Moilanen,
995). À titre d’exemple, les résultats de Baron et Peixoto

1991), confirment en partie ceux obtenus auprès des adultes
t ce, plus particulièrement chez les filles. Selon ces auteurs,
es adolescents présentant un score élevé de sociotropie ou
’autonomie rapportent davantage de symptômes dépressifs.
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eux-ci précisent que les filles dont le score d’autonomie est
levé présentent davantage de symptômes dépressifs que les
arçons dans la même situation. De plus, ces auteurs rap-
ortent que les filles, de manière générale, ont un score plus
levé de sociotropie que les garçons et qu’aucune différence
iée au genre n’est observée en ce qui a trait à l’autonomie.
outefois, le modèle n’a pas été vérifié dans son ensemble,

’influence des événements de vie stressants négatifs n’ayant
as été considérée. Ainsi, ces premières études supportent
’hypothèse de la présence de schémas et de cognitions négatives
hez les adolescents dépressifs et plus particulièrement celle
’un lien entre l’intensité des symptômes et celle des cognitions
rronées.

Un aspect crucial dans l’étude de l’applicabilité du modèle
héorique cognitif à une population adolescente réside dans le
ait de prendre en considération les événements stressants vécus
ar les jeunes dépressifs. Cet aspect du modèle s’avère parti-
ulièrement pertinent chez cette population si on considère que
’adolescence est une période qui se caractérise par plusieurs
hangements tant aux plans scolaire, social que physiologique
ex. : transition primaire/secondaire, puberté). De plus, plusieurs
tudes rapportent que les événements de vie stressants néga-
ifs varient en fonction du genre. Selon certains auteurs, les
lles rapportent vivre davantage d’événements négatifs que les
arçons (Ge et al., 1994 ; Schraedley et al., 1999), alors que pour
udolph et Hammen (1999), il n’existe aucune différence entre

es garçons et les filles en ce qui a trait au nombre d’événements
tressants. Des chercheurs ont également observé que les filles
apportent vivre davantage d’événements relationnels négatifs
lors que les garçons rapportent plutôt des événements négatifs
n lien avec l’école (Larson et Ham, 1993 ; Rudolph et Hammen,
999).

Quelques rares études ont tenté d’évaluer l’applicabilité du
odèle diathèse–stress dans son ensemble auprès d’échantillons

’adolescents. Les hypothèses relatives au modèle stipulent que
es schémas apparaissent tôt dans le cheminement de vie, mais
ue ceux-ci se consolident davantage à l’adolescence ou au début
e l’âge adulte (Abela et Sullivan, 2003). Ces auteurs rapportent
ue les attitudes dysfonctionnelles en interaction avec les évé-
ements de vie négatifs prédisent effectivement l’accroissement
es symptômes dépressifs, plus particulièrement l’isolement et
a dévalorisation. De plus, ces auteurs constatent que cette inter-
ction est présente chez les adolescents rapportant un haut niveau
e soutien social et une forte estime de soi, et non chez ceux
résentant de faibles niveaux. Ainsi, Abela et Sullivan (2003)
uggèrent qu’au début de l’adolescence, les attitudes dysfonc-
ionnelles confèrent une labilité des perceptions de la valeur
ersonnelle et de l’acceptation par les autres, plutôt qu’une vul-
érabilité aux symptômes dépressifs. Enfin, dans cette étude, les
articipants se situaient au tout début de l’adolescence avec un
ge moyen de 12 ans et dix mois. Il y a donc lieu de questionner
a consolidation des schémas.

Toujours en lien avec la vulnérabilité cognitive, les études

ournissent différentes précisions en différenciant, entre autre,
es divers niveaux de cognitions impliqués, tels que les schémas
t les pensées automatiques. Les résultats rapportés par Cole
t Turner (1993), qui ont vérifié autant le modèle médiateur
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ue modérateur, énoncent que dès l’enfance, les erreurs cogni-
ives agissent en tant que médiateur partiel de la relation entre
es événements et les symptômes dépressifs mais ne modèrent
ue faiblement cette même relation. La relation entre les évé-
ements stressants et les symptômes dépressifs s’avère plus
mportante chez les enfants présentant davantage d’erreurs cog-
itives. L’augmentation des erreurs cognitives entre la sixième
t la huitième année scolaire, rapportée par ces auteurs, justifie
a vérification de l’application du modèle à l’adolescence. Par
illeurs, une étude de Deal et Williams (1988) s’est intéressée à
a relation entre les erreurs cognitives et le stress pouvant prédire
’apparition des symptômes dépressifs chez des adolescents de
4 à 19 ans. Les résultats révèlent que les jeunes présentant des
ymptômes dépressifs d’intensité allant de modérée à sévère et
apportant un haut niveau de stress obtiennent un score plus élevé
e pensées automatiques négatives. Selon ces auteurs, les pen-
ées automatiques agissent en tant que médiateur de la relation
ntre le stress et les symptômes dépressifs. Les mêmes résultats
e sont pas observés avec les attitudes dysfonctionnelles. Ce qui
a dans le même sens que les résultats obtenus auprès des adultes
ans l’étude de Kwon et Oei en 1992 qui avait observé que
’interaction d’événements négatifs et d’attitudes dysfonction-
elles peut influencer via les pensées automatiques négatives,
’avènement de symptômes dépressifs. Toutefois, une des limites
e l’étude de Deal et Williams (1988), est l’utilisation d’un plan
ransversal. De plus, le rôle modérateur des attitudes dysfonc-
ionnelles chez la population adolescente n’a pas été vérifié, tel
u’il fut fait chez les adultes par Kwon et Oei (1992). Enfin,
eal et Williams (1988) ont observé divers aspect du stress,

el que la fréquence et l’intensité perçue. Ils constatent que le
ombre d’événements de vie stressants vécu n’influence pas la
açon dont le jeune perçoit ou évalue l’intensité ou l’importance
es divers stress. Cependant, la présence d’erreurs cognitives
nfluence l’évaluation des adolescents en ce qui a trait à l’impact
es événements stressants qu’ils vivent. En résumé, le fait de
ivre un stress ne fait pas en sorte que l’on évalue l’ensemble
es événements négatifs comme étant plus stressants, contrai-
ement au fait d’adopter des cognitions erronées. Finalement,
ewinsohn et al. (2001), ont vérifié l’hypothèse de la spécifi-
ité du modèle à la dépression, qui jusqu’à présent donne lieu à
es résultats parfois contradictoires. Ces auteurs confirment la
iathèse–stress et stipulent que les attitudes dysfonctionnelles
onstituent, en la présence de stress, un facteur de risque pour la
épression majeure chez les adolescents seulement lorsqu’elles
xcèdent un certain niveau. Ainsi, il s’agirait de déterminer le
euil auquel la diathèse (ou la vulnérabilité) émerge. Toutefois,
ette étude n’observe pas les différences en fonction du type de
tresseurs, ni les différentes vulnérabilités.

En résumé, chacune des études a permis de supporter une
artie du modèle sans pour autant le confirmer dans sa globa-
ité. De plus, peu d’études se sont attardées aux différences liées
u genre. Pourtant, lorsque l’on constate que cette différence
st présente tant dans les symptômes dépressifs rapportés que

ans les événements de vie négatifs vécus par les adolescents, il
st justifié de la prendre en considération dans l’application du
odèle diathèse–stress de la dépression à la population adoles-

ente.
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. Objectifs de l’étude

Cet article a pour objectif d’étudier l’applicabilité du
odèle diathèse–stress de la dépression auprès d’une popula-

ion d’adolescents. Au cours de la dernière décennie, le modèle
’est davantage précisé avec l’hypothèse d’une vulnérabilité
ognitive spécifique, traduite par les construits de sociotropie et
’autonomie. Lorsque surviennent des événements négatifs se
ituant dans un domaine propre à la vulnérabilité de l’individu, ce
ernier présente un plus grand risque de devenir dépressif. C’est
ette question de recherche qui est étudiée dans cette étude. Les
ifférences associées au genre sont également analysées.

.1. Hypothèses

En présence d’attitudes dysfonctionnelles en lien avec la
éussite (autonomie) ou avec la dépendance (sociotropie),
’avènement d’un stress correspondant de performance ou rela-
ionnel, prédit une augmentation des symptômes dépressifs. Tel
ue rapporté par les études antérieures, il est proposé que les
ttitudes dysfonctionnelles agiront en tant que modérateur et
es pensées automatiques négatives en tant que médiateur de la
elation entre les événements de vie négatifs et la dépression.

. Méthode

.1. Participants

Les participants sont des élèves qui, la première année
e l’étude, étaient en deuxième et troisième secondaires
t proviennent de quatre écoles de deux villes du Qué-
ec, soit Trois-Rivières et Nicolet. L’échantillon longitudinal
etenu est de 752 élèves présents aux deux temps de l’étude
44,8 % garçons et 55,1 % filles) âgés en moyenne de 14,9 ans
ET = 0,77) la première année. Pour les analyses permettant de
épondre aux objectifs, l’ensemble de cet échantillon sera utilisé.

.2. Déroulement

Après avoir obtenu le consentement écrit des parents ou des
uteurs légaux, les élèves ont été invités à compléter les question-
aires dans le cadre de cours réguliers. Le temps de passation fut
’une période classe de 50 à 60 minutes. Les élèves ont été ren-
ontrés deux fois par année pendant les trois ans. Les résultats
e cet article proviennent d’une étude plus vaste se déroulant
ur trois ans et portant sur l’adaptation psychosociale des jeunes
épressifs et à trouble des conduites (Marcotte, 1999–2002).
euls les temps 2 et 3 ont été utilisés afin de répondre aux
bjectifs du présent article.

.3. Instruments de mesure

L’inventaire de dépression de Beck (BDI, Beck, 1978, ver-

ion française de Bourque et Beaudette, 1982) est une mesure
utoévaluative de 21 items visant l’évaluation des aspects affec-
ifs, cognitifs, comportementaux et somatiques de la dépression,
partir d’une échelle de Likert en quatre points. Le score global
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arie de 0 à 63 et un score de 16 et plus permet d’identifier les
dolescents présentant des symptômes dépressifs d’intensité cli-
ique. Les qualités psychométriques du BDI ont été confirmées
vec des échantillons d’adolescents normaux et cliniques. Un
oefficient de consistance interne de 0,87 fut obtenu (Barrera et
arrison-Jones, 1988 ; Strober et al., 1981), tout comme pour

’échantillon à l’étude.
L’EAD, version française du « Dysfunctionnal attitudes

cale » (Weissman et Beck, 1978 ; Power et al., 1994). Cet ins-
rument, comprenant 24 items, permet de vérifier l’intensité des
chèmes dépressogènes sur une échelle de type Likert de 1 à 7.
e EAD est composé de trois sous-échelles soit :

la réussite (« si j’échoue en partie, c’est aussi pire que
d’échouer complètement » );
la dépendance (« je ne suis rien si une personne que j’aime ne
m’aime pas ») ;
l’autocontrôle (« une personne devrait être capable de contrô-
ler ce qui lui arrive »).

Tout d’abord, tel que proposé par Clark et al. (1999) deux
ous-échelles ont été utilisées afin de mesurer les schémas cog-
itifs de d’autonomie et de sociotropie, soient celle de la réussite
t celle de la dépendance. Les qualités psychométriques du EAD
nt été vérifiées auprès des adolescents par Garber et al. (1993).
es coefficients de consistance interne varient de 0,63 à 0,85.
es coefficients obtenus dans la présente étude sont de 0,69, 0,64
t 0,51, respectivement, pour les sous-échelles de la réussite, la
épendance et l’autocontrôle ainsi que de 0,74 pour l’échantillon
lobal.

L’inventaire des pensées automatiques négatives (IPA), ver-
ion française du « Cognition checklist » de Beck et al. (1987),
raduit par Marcotte (1995), vise à évaluer le langage intérieur.
’IPA comprend 26 items se rapportant à deux sous-échelles,
’une reliée à l’anxiété, avec 12 items (p. ex : « quelque chose va
rriver à quelqu’un que j’aime ») et l’autre à la dépression, avec
4 items (p. ex : « je ne mérite pas d’être aimé »). Son utilisation
uprès de participants adolescents fut confirmé dans quelques
tudes (Ambrose et Rholes, 1993 ; Jolly et Dykman, 1994). Des
oefficients de consistance interne variant de 0,83 à 0,93 ont été
btenus dans la présente étude.

Le questionnaire des événements de vie, version française du
Life events questionnaire » (LEQ) (Newcomb et al., 1981).
et instrument est composé de 39 items reflétant des événe-
ents de vie pouvant survenir à l’adolescence (par exemple,

e divorce des parents, le changement d’école, la sexualité). Il
ermet d’évaluer entre autre le nombre d’événements vécus il y
moins d’un an, ainsi que ceux vécus il y a plus d’un an. Dans
n second temps, l’adolescent doit encercler sur une échelle de
ype Likert, comment il s’est senti suite à l’événement, allant de
rès heureux à très malheureux. Pour les besoins de la présente
tude, seul les événements vécus il y a moins d’un an, ainsi que
’impact qu’ils ont eu ont été utilisés. De plus, les items ont été

lassés selon qu’ils représentaient des stress de performance (par
xemple : « j’ai eu des mauvaises notes à l’école ») ou des stress
elationnels (par exemple : « j’ai rompu avec mon ami »). Ce
lassement fut effectué par sept psychologues scolaires œuvrant
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Tableau 1
Corrélations entre les variables.

Symptômes dépressifs T3 Attitudes réussite T2 Attitudes dépendance T2 Langage intérieur T2 Stress relationnel T1

Attitudes réussite T2 0,253***
Attitudes dépendance T2 0,309*** 0,560***
Langage intérieur T2 0,612*** 0,330*** 0,394***
Stress relationnel T1 0,218*** 0,035 0,079* 0,170***
S
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Chez les filles, les événements de vie stressants négatifs
prédisent les cognitions (r2 = 0,06 ; Fchange(1,412) = 26,44 ;
p < 0,001 ; ß = 0,25). Les événements de vie stressants néga-
tifs prédisent également les symptômes dépressifs (r2 = 0,06 ;

Tableau 2
Résultats de l’analyse de régression hiérarchique du rôle médiateur des pen-
sées automatiques négatives sur la prédiction des symptômes dépressifs temps 3
(février 2002) par le stress chez les garçons (n = 318) et chez les filles (n = 392).

Variable B Erreur standard Bêta

Garçons
Étape 1

Stress total T1 0,34 0,047 0,38***

Étape 2
Stress total T1 0,21 0,04 0,24***
Pensées automatiques T2 0,21 0,02 0,47***

Étape 3
Stress total T1 0,13 0,04 0,14**
Pensées automatique T2 0,16 0,02 0,35***
Symptômes dépressifs T1 0,27 0,05 0,31***

Variable B Erreur standard Bêta

Filles
Étape 1

Stress total T1 0,18 0,04 0,24***

Étape 2
Stress total T1 0,06 0,03 0,08
Pensées automatiques T2 0,26 0,02 0,61***

Étape 3
Stress total T1 −0,02 0,03 −0,02
Pensées automatiques T2 0,20 0,02 0,46***
Symptômes dépressifs T1 0,28 0,04 0,32***
tress performance T1 0,248*** 0,117***

: p ≤ 0,05 ; ** : p ≤ 0,01 ; *** : p ≤ 0,001 ; temps 1 : février 2001 ; temps 2 : oc

ans les écoles secondaires. Seuls les items ayant été pareille-
ent classés par au moins six des sept psychologues ont été

onservés, soit 30 items (15 de performance et 15 relationnels).
elon Baron et al. (1991), qui ont validé la version française
u LEQ, cette dernière présente des qualités psychométriques
ustifiant son utilisation auprès d’adolescents francophones. Le
oefficient de consistance interne obtenu se situe à 0,75.

. Résultats

À titre d’analyses statistiques préliminaires, les différences
e moyennes entre les garçons et les filles ont été vérifiées pour
hacune des variables. Les filles présentent plus de symptômes
épressifs (t = −6,51 ; p < 0,001), plus d’attitudes dysfonction-
elles en lien avec la dépendance (t = −2,68 ; p < 0,01), utilisent
avantage un langage intérieur pessimiste (t = −6,14 ; p < 0,001)
t rapportent vivre plus événements stressants relationnels que
es garçons (février 2001 : t = −6,00 ; p < 0,001). Quant à ces
erniers, ils adoptent davantage d’attitudes dysfonctionnelles en
ien avec la réussite (t = 3,96 ; p < 0,001). La présence de ces dif-
érences entre les garçons et les filles justifie la vérification des
odèles distincts pour chacun des genres. Des corrélations de
earson ont également été effectuées afin de vérifier les liens
ntre les diverses variables à l’étude. Les résultats présentés
ans le Tableau 1 démontrent, qu’à l’exception des attitudes
ysfonctionnelles en lien avec la réussite et le stress relation-
el, l’ensemble des variables est corrélé, ce qui permet ainsi de
rocéder aux analyses d’effets médiateurs et modérateurs.

Afin de vérifier le modèle diathèse–stress de la dépression,
es analyses de régressions multiples selon les postulats de
aron et Kenny (1986), ont permis de vérifier les modèles
odérateurs et médiateurs chez les deux genres séparément. Le

ôle des variables médiatrices et modératrices mesurées au mois
’octobre 2001 (temps 2) sur la relation entre le stress rapporté
évrier 2001 (temps 1) et les symptômes dépressifs présents en
évrier 2002 (temps 3), est étudié.

Les résultats révèlent que les pensées automatiques négatives
nt un rôle médiateur partiel de la relation entre le stress et les
ymptômes dépressifs et ce tant chez les garçons que chez les
lles (Tableau 2). Tout d’abord chez les garçons, afin de répondre
ux trois conditions caractérisant les exigences du modèle
édiateur, il est constaté, dans une première analyse de régres-
ion, que la variance des scores pour les pensées automatiques
égatives est prédites par les événements de vie stressants néga-
ifs (r2 = 0,08 ; Fchange(1,335) = 27,64 ; p < 0,001 ; ß = 0,28).
ne seconde analyse de régression démontre que les symptômes

p
(
(
p
t

0,132*** 0,278*** 0,338***

2001 ; temps 3 : février 2002.

épressifs sont significativement prédit par les événements
e vie stressants négatifs (r2 = 0,14 ; Fchange(1,317) = 51,96 ;
< 0,001). Lorsque la variable médiatrice soit les pensées auto-
atiques négatives, est ajoutée à la troisième équation, la

rédiction des symptômes dépressifs par les événements de
ie stressants négatifs est moindre tout en demeurant significa-
ive (r2 = 0,20 ; Fchange(1,316) = 95,47 ; p < 0,001). Finalement,
orsque les symptômes dépressifs en février 2001 (temps 1)
ont contrôlés, l’effet de la variable médiatrice demeure
ignificative (r2 = 0,07 ; Fchange(1,315) = 34,25 ; p < 0,001).
≤ 0,05 ; ** : p ≤ 0,01 ; *** : p ≤ 0,001. Garçons : r2 = 0,14 pour l’étape 1
p ≤ 0,001) ; r2 ch = 0,20 pour l’étape 2 (p ≤ 0,001) et r2 ch = 0,07 pour l’étape 3
p ≤ 0,001) ; Filles : r2 = 0,06 pour l’étape 1 (p ≤ 0,001) ; r2 ch = 0,35 (p ≤ 0,001)
our l’étape 2 et r2 ch = 0,06 pour l’étape 3 (p ≤ 0,001). Temps 1 : février 2001 ;
emps 2 : octobre 2001 ; temps 3 : février 2002.
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Tableau 3
Résultats de l’analyse de régression hiérarchique du rôle modérateur du schéma
d’autonomie (Dysfunctional attitude scale [DAS], réussite) sur la relation entre
le stress de performance et la dépression au temps 3 (février 2002) chez les
garçons (n = 318) et chez les filles (n = 392).

Variable B Erreur standard Bêta

Garçons
Étape 1

Stress de performance T1 0,47 0,09 0,30***

Étape 2
Stress de performance T1 0,44 0,08 0,28***
Schéma d’autonomie T2 0,18 0,04 0,22***

Étape 3
Stress de performance T1 0,43 0,08 0,27***
Schéma d’autonomie T2 0,16 0,04 0,21***
Interaction 0,76 0,31 0,13*

Étape 4
Stress de performance T2 0,18 0,08 0,12*
Schéma d’autonomie T2 0,08 0,04 0,10*
Interaction 0,55 0,28 0,09*
Symptômes dépressifs T1 0,40 0,05 0,45***

Variable B Erreur standard Bêta

Filles
Étape 1

Stress de performance T1 0,37 0,08 0,22***

Étape 2
Stress de performance T1 0,29 0,08 0,18***
Schéma d’autonomie T2 0,26 0,04 0,28***

Étape 3
Stress de performance T1 0,29 0,08 0,18***
Schéma d’autonomie T2 0,26 0,04 0,28***
Interaction 0,02 0,33 0,003

Étape 4
Stress de performance T1 0,02 0,08 −,1
Schéma d’autonomie T2 0,13 0,04 0,14***
Interaction −0,37 0,29 −0,06
Symptômes dépressifs T1 0,46 0,04 0,53***

p ≤ 0,05 ; ** : p ≤ 0,01 ; *** : p ≤ 0,001. Garçons : r2 = 0,09 pour l’étape 1
(p ≤ 0,001) ; r2 ch = 0,05 pour l’étape 2 (p ≤ 0,001) ; r2 ch = 0,02 pour l’étape 3
(p ≤ 0,05) et r2 ch = 0,16 pour l’étape 4 (p ≤ 0,001); Filles : r2 = 0,05 pour
l 2 2
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change(1,391) = 22,94 ; p < 0,001). Lorsque la variable média-
rice soit les pensées automatiques négatives, est ajoutée à
a troisième équation, la prédiction des symptômes dépressifs
ar les événements de vie stressants devient non significative
r2 = 0,35 ; Fchange(1,390) = 224,88 ; p < 0,001). Enfin, lorsque
es symptômes dépressifs en février 2001 (temps 1) sont contrô-
és, l’effet de la variable médiatrice demeure significative
r2 = 0,06 ; Fchange(1,389) = 44,06 ; p < 0,001).

Par ailleurs, chez les garçons, les pensées automatiques néga-
ives ont également un effet modérateur de la relation entre le
tress et les symptômes dépressifs. Les événements de vie stres-
ants négatifs expliquent 14 % de la variance des symptômes
épressifs. Les pensées automatiques expliquent 20 % de plus
e la variance des symptômes dépressifs, alors que l’interaction
ntre ces dernières et les événements de vie stressants négatifs
ugmente la prédiction des scores au BDI de 4 % (r2 = 0,38 ;
change (1,315) = 21,63 ; p ≤ 0,001). Lorsque la présence de
ymptômes dépressifs au temps 1 est contrôlée, cette interaction
emeure significative. De plus, chez les garçons ayant recours
un niveau plus élevé de pensées automatiques négatives, soit
n écart-type au-dessus de la moyenne, les symptômes dépres-
ifs sont plus étroitement reliés à la présence d’événements
tressants négatifs (ß = 0,35 ; p ≤ 0,05), que chez les adoles-
ents ayant un faible niveau de pensées automatiques négatives.
hez les filles, un faible effet modérateur des pensées automa-

iques négatives sur la relation entre le stress et les symptômes
épressifs est détecté, mais disparaît lorsque la présence des
ymptômes dépressifs au temps 1 est contrôlée. Ainsi, les évé-
ements de vie stressants négatifs expliquent 6 % de la variance
es symptômes dépressifs. Les pensées automatiques expliquent
5 % de plus de la variance des symptômes dépressifs, alors que
’interaction entre ces dernières et les événements de vie stres-
ants négatifs augmente la prédiction des scores au BDI de 0,6 %
r2 = 0,41 ; Fchange (1,389) = 4,23 ; p ≤ 0,05). Lorsque la pré-
ence de symptômes dépressifs au temps 1 est contrôlée, cette
nteraction devient non significative.

En ce qui a trait aux schémas d’autonomie et de sociotropie,
es résultats révèlent que l’effet d’interaction entre le schéma
’autonomie et le stress de performance prédit les symptômes
épressifs chez les garçons uniquement (Tableau 3). Le stress de
erformance explique 9 % de la variance des symptômes dépres-
ifs. Le schéma d’autonomie explique 5 % de plus de la variance
es symptômes dépressifs, alors que l’interaction entre ce der-
ier et le stress de performance augmente la prédiction des scores
u BDI de 2 % (r2 = 0,15 ; Fchange (1,316) = 5,84 ; p ≤ 0,05). Cet
ffet d’interaction demeure présent lorsque la présence de symp-
ômes dépressifs au temps 1 est contrôlée. Les garçons adoptant
avantage un schéma d’autonomie, soit un écart-type au-dessus
e la moyenne, présentent des symptômes dépressifs qui sont
lus étroitement reliés à la présence de stress de performance
ß = 0,33 ; p ≤ 0,05), que les adolescents ayant moins accès à ce
chéma. Chez les filles, malgré que le stress de performance et
e schéma d’autonomie prédisent tous les deux la dépression,

ucune interaction de ces prédicteurs n’est décelée.

Finalement, le schéma de sociotropie lorsqu’il est en inter-
ction avec le stress relationnel, prédit significativement les
ymptômes dépressifs chez les garçons. Le stress relationnel

p
l
a
a

’étape 1 (p ≤ 0,001) ; r ch = 0,07 (p ≤ 0,001) pour l’étape 2 ; r ch = 0,00 pour
’étape 3 (p = n/s) et R2 ch = 0,34 pour l’étape 4 (p ≤ 0,001) . Temps 1 : février
001 ; temps 2 : octobre 2001 ; temps 3 : février 2002.

xplique 9 % de la variance des symptômes dépressifs. Le
chéma de sociotropie expliquent 7 % de plus de la variance
es symptômes dépressifs, alors que l’interaction entre ce der-
ier et le stress relationnel augmente la prédiction des scores
u BDI de 2 % (r2 = 0,17 ; Fchange (1,316) = 8,31 ; p ≤ 0,01)
Tableau 4). Cet effet d’interaction demeure présent lorsque
a présence de symptômes dépressifs au temps 1 est contrôlée.
e plus, les garçons adoptant davantage le schéma de socio-

ropie, soit un écart-type au-dessus de la moyenne, présentent
es symptômes dépressifs qui sont plus étroitement reliés à la

résence de stress relationnels (ß = 0,41 ; p ≤ 0,001), que les ado-
escents ayant moins accès à ce schéma. Toutefois, les garçons
doptant faiblement le schéma de sociotropie, soit un écart-type
u-dessous de la moyenne, présentent également un lien, bien
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Tableau 4
Rôle modérateur du schéma de sociotropie (Dysfunctional attitude scale [DAS],
dépendance) sur la relation entre le stress relationnel et dépression au temps 3
(février 2002) chez les garçons (n = 318) et chez les filles (n = 392).

Variable B Erreur standard Bêta

Garçons
Étape 1

Stress relationnel T1 0,49 0,09 0,29***

Étape 2
Stress relationnel T1 0,47 0,09 0,28***
Schéma de sociotropie T2 0,21 0,04 0,26***

Étape 3
Stress relationnel T1 0,46 0,09 0,27***
Schéma de sociotropie T2 0,19 0,04 0,24***
Interaction 0,81 0,28 0,15**

Étape 4
Stress relationnel T1 0,25 0,08 0,15**
Schéma de sociotropie T2 0,11 0,04 0,14**
Interaction 0,57 0,25 0,11*
Symptômes dépressifs T1 0,40 0,04 0,44***

Variable B Erreur standard Bêta

Filles
Étape 1

Stress relationnel T1 0,18 0,07 0,12*

Étape 2
Stress relationnel T1 0,16 0,07 0,11*
Schéma de sociotropie T2 0,28 0,04 0,30***

Étape 3
Stress relationnel T1 0,16 0,07 0,11*
Schéma de sociotropie T2 0,28 0,04 0,31***
Interaction 0,14 0,37 0,02

Étape 4
Stress relationnel T1 0,01 0,06 0,01
Schéma de sociotropie T2 0,17 0,04 0,18***
Interaction 0,17 0,31 0,02
Symptômes dépressifs T1 0,45 0,04 0,51***

p ≤ 0,05 ; ** : p ≤ 0,01 ; *** : p ≤ 0,001. Garçons : r2 = 0,09 pour l’étape 1
(p ≤ 0,001) ; r2 ch = 0,07 pour l’étape 2 (p ≤ 0,001) ; r2 ch = 0,02 pour l’étape
3 (p ≤ 0,01) et r2 ch = 0,17 pour l’étape 4 (p ≤ 0,001). Filles : r2 = 0,02 pour
l’étape 1 (p ≤ 0,05) ; r2 ch = 0,02 pour l’étape 2 (p ≤ 0,001) ; r2 ch = 0,00 pour
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’étape 3 (p = n/s) et r2 ch = 0,24 pour l’étape 4 (p ≤ 0,001). Temps 1 :
évrier 2001 ; temps 2 : octobre 2001 ; temps 3 : février 2002.

ue moins significatif, entre les symptômes dépressifs et le stress
elationnel (ß = 0,28 ; p ≤ 0,05). Chez les filles, malgré que le
tress relationnel et le schéma de sociotropie prédisent tous les
eux la dépression, aucune interaction de ces prédicteurs n’est
écelée.

. Discussion

Cette étude avait pour objectif de vérifier l’applicabilité du
odèle diathèse–stress de la dépression auprès d’une popula-
ion d’adolescents. Le modèle diathèse–stress propose qu’une
ulnérabilité cognitive chez un individu influence la relation
ntre le stress et les symptômes dépressifs. Ainsi, lorsque sur-
iennent des événements stressants négatifs se situant dans un

d
s
p
d
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omaine propre à la vulnérabilité de l’individu, ce dernier pré-
ente un plus grand risque de devenir dépressif. La présente
tude avait également pour objectif d’explorer le rôle des pensées
utomatiques sur cette relation entre le stress et les symptômes
épressifs.

Tout d’abord, nos résultats confirment partiellement ceux
btenus par Baron et Peixoto (1991), révélant que les filles sont
avantage sociotropes (EAD, dépendance) que les garçons. Tou-
efois, contrairement à ces auteurs, nos résultats indiquent qu’il
a une différence entre les genres en ce qui a trait à l’autonomie

EAD, réussite), les garçons adoptant davantage ce schéma que
es filles. Nos résultats vont également dans le même sens que
lusieurs auteurs et confirment que les filles rapportent davan-
age d’événements stressants négatifs que les garçons (Ge et al.,
994 ; Schraedley et al., 1999). De plus, tout comme Larson et
am (1993) et Rudolph et Hammen (1999), nous avons observé
ue les filles rapportent davantage d’événements relationnels
égatifs, alors qu’il n’existe aucune différence entre les garçons
t filles concernant les stress de performance.

D’une part, les résultats obtenus dans la présente étude
onfirment que les pensées automatiques négatives agissent en
ant que médiateur, bien que partiel, de la relation entre les évé-
ements stressants et les symptômes dépressifs et ce, tant chez
es garçons que chez les filles. Cet effet demeure présent lorsque
a présence initiale de symptômes dépressifs est contrôlée. Ainsi,
os résultats vont dans le même sens que ceux obtenus par Cole
t Turner (1993), qui énoncent que dès l’enfance, les erreurs cog-
itives agissent en tant que médiateur partiel de la relation entre
es événements positifs et négatifs et les symptômes dépressifs
utorévélés. Nos résultats ajoutent également que les pensées
utomatiques négatives occupent également un rôle modérateur,
ais cela uniquement chez les garçons. Ces dernières étant plus

ccessibles, elles sont plus facilement reliées aux symptômes
épressifs (Deal et Williams, 1988). Elles constituent donc une
iste d’intervention pouvant s’avérer pertinente en ce qui a trait
u traitement de la dépression chez les adolescents.

D’autre part, l’hypothèse concernant le rôle modérateur des
chémas cognitif est aussi partiellement confirmée par nos résul-
ats, cela particulièrement chez les garçons. De nouveau, cet
ffet demeure présent lorsque la présence initiale de symptômes
épressifs est contrôlée. Chez les garçons caractérisés par un
chéma cognitif d’autonomie qui vivent des événements stres-
ants en lien avec leur performance, un risque plus élevé de
évelopper des symptômes dépressifs est donc présent. La même
bservation est faite chez les garçons caractérisés par un schéma
ognitif de sociotropie vivant des événements stressants de type
elationnel. Ces relations ne sont pas observées chez les filles de
otre échantillon. Il est connu que les garçons sont généralement
oins dépressifs que les filles. Toutefois, selon certaines études

endant l’enfance les garçons présentent plus de symptômes
épressifs que les filles (Rutter, 1986 ; Anderson et al., 1987 ;
ohen et Brook, 1987). Il est alors pertinent de poser la question
e la possibilité que les schémas se développent plus tôt chez ces

erniers. Il semble que lorsque ceux-ci vivent des événements
tressants négatifs et qu’ils adoptent les schémas associés, ils
résentent alors davantage de risque que les filles de devenir
épressifs. Contrairement à ce que proposent Barnet et Gotlib
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1990) ainsi que Spangler et al. (1997), nos résultats suggèrent
ue les facteurs cognitifs joueraient un rôle plus important dans
’apparition et le maintien des symptômes dépressifs chez les
arçons que chez les filles. Il faut souligner que dans ces der-
ières études, les participants étaient des adultes. La réflexion
oit donc être poursuivie afin de déterminer ce qui prédit la
épression chez les adolescentes.

Les hypothèses concernant le modèle diathèse–stress sti-
ulent que les schémas apparaissent tôt dans le cheminement
e vie. Abela et Sullivan (2003) précisent que les théoriciens,
out comme les chercheurs, seraient d’avis que ceux-ci se
onsolident davantage à l’adolescence ou au début de l’âge
dulte. Selon Hankin (2006), la vulnérabilité cognitive serait
lus variable pendant l’enfance en comparaison à l’adolescence
t à l’âge adulte. Les cognitions telles que les attitudes dys-
onctionnelles demeureraient encore relativement instables au
ilieu de l’adolescence, soit entre la sixième et la huitième

nnée, mais une certaine stabilité correspondant à des traits de
ersonnalité prendrait place à partir de la mi-adolescence, soit
a neuvième et la dixième année (Hankin et al., 2005). Ainsi,
l est possible que ce que nos résultats reflètent le début de la
onsolidation des schémas. Il serait donc important de pour-
uivre les recherches en ce sens afin de développer davantage
os connaissances sur le développement des schémas cognitifs
ntre l’enfance et l’adolescence, ainsi que sur la consolidation
e ces schémas à l’adolescence et leur impact sur les symptômes
épressifs.

Cette étude comporte certaines limites. Par exemple, Blatt
t Zuroff (1992) considèrent la trop forte corrélation entre les
ous-échelles du EAD comme étant un obstacle à son utilisa-
ion afin de mesurer la sociotropie et l’autonomie. Cependant,
es auteurs n’arrivent pas tous à la même conclusion (Clark et
l., 1999). Il serait donc intéressant, étant donné nos résultats
oncluants chez les garçons, d’envisager de développer davan-
age le EAD afin que celui-ci mesure les schémas d’autonomie
t de sociotropie de façon à ce que l’instrument soit plus adapté à
ne population adolescente. En ce sens, Lakdawalla et al. (2007)
oulignent également l’importance de développer des mesures
lus raffinées de la vulnérabilité cognitives chez les enfants et
es adolescents. Une autre limite à considérer, est qu’il est pos-
ible que nos regroupements de stress ne soient pas suffisamment
ssociés aux schémas mesurés. Les faibles corrélations obtenues
ntre les événements de vie stressants négatifs et les schémas
ont dans ce sens. Kwon et Whisman (1998) ont conclut que de
atégoriser les événements de vie comme étant de nature rela-
ionnelle ou en lien avec l’accomplissement était problématique
uisque le sens d’un événement peut varier d’une personne à
’autre et la signification peut varier en fonction de l’autonomie
u de la sociotropie. S’ajoutent à ces limites d’autres considé-
ations méthodologiques qui seront à explorer dans les futures
echerches telles que la variation des intervalles de temps dans
es prises de mesures et la prise de mesures répétées comportant
lus de deux ou trois temps de mesures. En terminant, cette étude

permis d’appliquer le modèle diathèse-stress de la dépression
une population adolescente en évaluant autant l’effet média-

eur des pensées automatiques négatives que l’effet modérateur
e ces dernières ainsi que des schémas cognitifs sur la relation
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C
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ntre les événements de vie stressants négatifs et les symptômes
épressifs. Cette étude a également le mérite d’avoir appliqué
e modèle à partir d’un plan longitudinal en prenant soin de dis-
inguer les filles des garçons et de contrôler la présence initiale
e symptômes dépressifs. En ce sens, elle constitue un apport
riginal au domaine de la recherche sur le modèle cognitif de
a dépression appliqué à de jeunes populations. Finalement, le

odèle diathèse-stress est un modèle qui suscite l’intérêt de
lusieurs chercheurs. Plusieurs études seront nécessaires afin
e vérifier encore davantage son applicabilité à la population
dolescente.
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